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Le théâtre représente un joli salon de campagne • porte nu fond; deux portes latérales; sur le deç^ant de la scène , à droite de V acteur, une grande table servant de bureau.
SCENE PREMIERE
CAROLINE, seule ^ regardant par une croisée.
Vojpz s'ils vieudrout !.. à la ville, les jeunes gens tlélaissent les denioiselles pour jouer à l'écarté; à la campagne, c'est pour .'iUer à la chasse. Il faut en convenir, la chas'îe a ffnelqutfois du bon; c'est en chassant que mon hère a rencontré M. Alfred d'Héri';ny... la seule connaissance, après le vieux marqnis deHhéiel, notre voisin, que nous ayons encore aux environs du château où mon frère a voulu venir se fixer. Quelle Ij'zarre idéel.. quitter P.-.jis pour h-'biter le départem nt des Ardcnnes.. et me forcer à parmger son amour pour la retraite!.. J'ai cru d'abord qtie jamais je ne me ferais à cette solitude... et depuis quelque temps , depuis que mon frère a rencontré M. Mfred , je ne sais pourquoi, mais ce château ne me parait plus aussi triste !
Air . (te Lantara.
De ces bois l'immense étendue
Et leur ténébreuse épaisseur ,
En attristant ici ma \ue
Autrefois affligeait mon cœur.
Mais à présent, dans mon vague délire.
J'aime a revoir ces bois silencieux ; Je les contemple , et plus mon cœur soupire, Plus ce désert s'embellit à mes yeux.
('es forêts sont c> lies où chasse mon frère; M. Alfred est avec Itii , tt je ne les vois point paraître.
CAROLINE, ADRIEN
ADEiEiv , à Iweantonnade.
Oui, Dies amis ^ déballez tout cela avec le plus grand soin , Ips plus grandes précautions.
CAROLINE. j , .
C'est la voix d'Adrien!
ADRIEN, entrant.
BonjoLir^ ma cousine! enchanté de vous voir en bonne santé... et toujours plus charmante. On croirait que vous n'êtes M-nue dans cette terre r|no par coquetterie.
CAROLINE
Vous trouvez, mon cousin! Que nous appporlez-vous donc ?
,;^ .^. ADRIEN
J'apnoriece qui console des travaux, cliarme les loisirs , écljT.ifi'e le sentiment , découvre toutes les vérités.
CAROLINE
J'y suif !.. la bibliothèque de mon frère.
ADRIEN
Ln tout.... C'est nolrv. cave de Paris. Vous savez que i'élais allé à la ville voisine pour attendre l'expédition qu on nous a\ait fsite des deux anicles, l'un relié et l'autre cacheté, mais je ne sais comment ça se fait... d.ins notre .siècle, la littér;ture est toujours eu retard; le vin est anivé, et les livres ne soit pas venus., j'aime autant ça,
moil.. Convenez, ma consine, que le colonel Saînt-Alv* a eu la plus heiTi'euse idée en me retirant de mon étiid^ d'avoué, pour faire de moi son secrétaire, son factotum» son intendant, pour ainsi dire; et il ne s'en est pas ma^ trouvé.. Car vous savez comme je lais marcher la maison. C'est qu'on s'entend aux affaires l
CAROLINE
Je sais que vous êtes un jeune homme fort intelligent.
ADKIEN.
Et quel orJre? heim!,. ce n'est pas pour me vanter, mais ça me fait honneur!.. Au! ça, où est-il donc mon cousin pour que je lui rende compte de ma mission? Je gage qu'il est dans son cabinet à se casser la tète... Je lui avais bien dit : «Tu ne sais pas, mon cousin, à quoi » tu t'exposes, en acceptant les nobles fonctions d'arbitre.» Voyez-vous , ma cousine, c'est foit bien d'être obligeant ^ mais il faut tâcher de ne pas se gêner pour les autres. i il y a tant de gens qui n'en valent pas la peine. '^'
CAROI^IINE.
Mon cousin, explique/.-moi ce que cVst qu'un arbitre. Vous devez le savoir, vous qui avez été d ms le palais. AoraEN.
Un arbitre, ma consine, article 57 du code civil, est un juge que la loi permet de se choisir , et qui juge. en pre-^ mière instance o;i en dernier ressort... selon, les conventions des pariies. Ainsi le jugement que mon cousin va rendre dans l'affaire Desormes ^ sera décisif et définitif; attendu , article 267 du code , que le demandeur et le défendeur ont consenti, par un acte légal, à s'en rapporter à son arrêt , sans recours d'appel... C est ce que nous appelons, nous autres gens de robe, un arbitre soni^erain.
CAROLTNE.
Oh! que voilà une belle science, mon cousin.. Mais ..lors il me paraît très-lionorable pour mon fv'ere d'avoir été nommé arbitre souverain d.'ms celle affaire.
ADRIEN. I ' ■ ■' li'V j''
Honorable... je ne dis pas non., c'est une justice qn'on a rendue a sa loyauté, à sa probité y mais où ça le diir
Jnîra-l-il? comme je vous disais, à lui faire des ennemis dans le pays; et les ennemis, ça vient toujours assez vite» D'ailleurs les deux familles qui plaident sont puissanies dans le département ; le baron Desormes est im vieux corsaire qui est rancimier eu diable , et si partie adverse, la comtesse d'Erli^ est adorée à dix lieues a la ronde.
CAROLINE
'On dit que c'est une femme cbarmanie. *
ADRIEN
Vingt-cinq ans... et bullf!.. belle comme vous, roa cousine. Huml si j'étais l*;abitre..
CAROLINE
. Et la justice , monsieur?
ADRIEN
Ah ! la justice... c*est juste. Mais voyez-vous , ma cousine^ une jolie femme ne doit pas avoir tort, et voilà pourquoi dans le pays tout le monde est pour la jeune comtesse.
CAROLINE
. Pour moi je n'ai jamais rien compris à ce malheureux
procès.
■- ' ■ • , >' " ■ ADRIEN. 1
11 est pourtant bien clair Je procès., et c'est ce qui fait que ïa justice n'y comprend rieu... S'il était bien embrouillé, ca serait jugé tout de suite; voilà comme nous sommes nous autre gens du palais.. Or, voici toute la quesiioii.. II paraît qu'eu 1786 on 1787, avant la ré.olution (je n y étais pas encore, ni vous non plus^ ma cousiue), il paraît, dis-je,- qu'à c-^tte époque, le baron Désormes , le pèie de celui qui plfiide aujourd'hui , prévoyant qu'il serait obliiîé de quilier la France, lit une veute simulée de ses domaines et de ses terres au comte d'£rli,son parent^ qui n'avait pas, à ce qu'il paraît, les mêmes opinions, <t paiconséqueut les mêmes cri' ntes que lui.. Le comied'Erli* père du mari de la jeune comtesse q.ii est si intéressante r fît une comre-lettre au vieux baron ; et c'est cette contre" lettre, trouvée à la mort de celui-ci dans ses papiers, qu* lait aujourd'hui le procès.
CAROLINE
C'est donc sur In v litlité de ce titre que mon frère est appelé à prononcer.
ADUIEN.
Voilà précisément l'afFuire... nous nous formons, ma cousine. ï'^'alidilc ! c' est le mot technitpu. . IMais pardon, ma cousine; je vous paile là chicane, comme si vous y compreniez quekpie chose... il est vraicpie ça vous tient compagnie .. je crois pourtant que je puis m'en aller .^... Voici -tjuelqu'un qui ne vous parlera pas procès,
CAROLINE
Qui donc , mon cousin ?
ADRIEN
Qui ?
Air : Allons réveiller tout le monde'
Vous me le demandez , ma chère , Mais alors pourquoi donc rougir?
Tenez, vous n'êtes pas sincère , Et comme moi , vous l'avez vu venir.
c.vROUNE, embarrassée.
J'iglnore, monsieur, à quel titre Monsieur Alfred...
ADKIEX.
Si vous plaidez jamaii »
Faitesle choisir pour arbitre, Vous gagnerez votre procès.
! CAROLINE
Monsieur, je n'ai pas de colère, Et pourquoi devrais-je rougir ?
Alfred est l'ami de mon frère , Et dans ces lieux il peut toujours venir, ADRIEN.
Calmez, calmez votre colèrr, Ma cousine , à quoi bon rougir .'' Non, non vous n'êtes pas sincère, Et comme moi vous l'avez vu venir.
( // sort. )
SCEI^E Ili.
CAROLINE, ALFRED, en costume élégant de chasseur.
CAROLINE
C'est vous, monsieur Alfred! et mon fière?...
Je ne veux pas vous tromper , mademoiselle ; je î aï laissé dans le bois poursuivant le gibier, avec une ardeur qui ne. paraît pas piêie à s'éieindre, ei j'ai pris un. chemin détourné, pour venir vous demandei' un instant d'entretien» .- ■
CAKOLINE.
A moi , monsieur Alfred !
ALFRED
Oui, mademoiselle: ma position est singulière, embarrassante même, mon bonheur est de vivre près de vous, près de votre frère , et l'honneur semble me faire une loi devons fuir tous les deux, non pour moi, mais pour Sainl- Alve... mais pour vous.
CAROLINE. . ' '-"■•■
Expliquez-moi ce mystère...
ALFRED
SI j 'allais perdre votre amitié... celle de votre frère... CAROLINE, vivement.
Oh! jamais, monsieur Alfred!... mon frère a pour vous, trop d'estime... Mais de giâce... je suis si curieuse de mon uat.irel...
, ALFRED
L amiliéqui m'unit à Sain!- Ab. eue daieque d'un mois... et il me sendile qiie je ne l'ai jamais qiutlé... Je me figure qu'il futlonjoiMs mon guide, mon ::mi', mon frère,.. Mais mainten-'int puis-je continuer à vous voir? m'es!-ii permis de suivre les pas de Saiu!-Alye, diins ces campagnes, sans l'cAposcM- à voii- planer sur sa têle des sojpçons?...
CAROLINE
Que voiilez-vous dire?
Ce procès dans leq:;el votre fi ère esi choisi pour arbjlre.
CAROLINE
Eh!bi.n!... ^^^
ALFRED
C'est celui de ma f^imille... C'est le mien... Alfred d'Kérigny est le neveu... l'héritier de la comieise d'Erli...
CAROLINE
Qu'entends- je?
ALFKED.
Vons concevez (ont ce que ma silnntion o de cruel! ^Taintenant, je ne puis vivre sans vous voir, et cependant, si mes visiies continiient... et que le monde vienne à les connaître.., ne dirn-î-on pas que je n'ai recherché l'amitié de Saini-Alve et la voire que pour influencer son jugement? et si le hasard voulait qu'il piononçàt en notre faveur... jugez, Caroline, jusqu'où pourrait aller la calomnie . ... Cette pensée m'occupe, me tourmente, et j'attendais avec impatience le moment de vous demander un généreux conseil.
CAKOI.TNE, '
Un conseil! à moi.. .
ALFRED
Air : Faut C oublier. •,- -. c; . -
ConseI!îezmoi, je vous en prie.
Dans lin danger aussi pressant....
Faut-il s'éloiguer à l'instant?
Faut-il demeurer pour la vie?... ■ .'
_. ., i , . . ni
Votre conseil sera ma loi. ,,
Qu'un seul mot près de vous m'arrête.
Mais s'il faut vous fuir ! ah! je croi
-" . Que je n'en ferai qu'à ma tête!....
Conseillez-moi! (bis). . . '■ '
CAROLI>E
i\îais savez'vous que tout c.da est fort embariassant?
ALFRED
ISJaudit procès'., je donnerais la moitié de ce que je ]ios'îède pour le perdre., car, n'est -il pas possible que Saint-Alve , après avoir prononcé en faveur de ma tantn, ne ver.illo j.liis m'accorder voire main, de peur qu'on ue le soupçonne d'un intérêt personnel ?
CAROLlJiE.
* ^'ous me faites tremble; !
ALFRED
Vous verrez qi.e je serai assez; mcdlieuieux pour gagner! ah! du moins tjuun scdl mot me rassure, et quoi qu'il puisse arriver, C;;r line^ ditcc-moi que votre cœur... (// lui prend la main.)
LE BARON, entrant.
Ahî fort Lien, monsieur Alfred!
CAROLINE , effrayée.
Oh ! mon Dieu ! {^Elle se sau^e.)
SCjÈ.^E IVo
ALFRED, LE BARON DÉSORMES
ALFRED, embarras çé.
C'est vous, mon cousin?
LE BARON
Mon coiisiiiï. mon cousin L c'est selon, monsieur^ car vous conviendrez qi-.e je aoiis trouve chez noire arbitre dans une situation un peu équivoque.
ALFRED
Gomment., vous pourriez soupçonner I
LE BARON
Mais, dame!., mettez-vous à placel.
Alfred.
Je ne m'occupais guère de procès , puisque j^étais avee une personne.
LE BARON
La Lelle preuve!., comme si Ton ne savait pas qae pour avoir du crédit auprès de Lien des gens, la meilleure manière était de fiiire la cour a leur maîtresse, et quelquefois même,, c'est ime hontur, mais ça fait partie des mœnrs du jour., au siuplus , il m'est jiien permis de me tenir sur le qui vive contre les démarches de ma chère famille. Elle est un peu intrigante votre Lranchej vous avez surtout
votre tante, madame de Wolf ce n'est pas poin; rien
qu'elle est la veuve d'un ministre de Wesiphalie.. elle a touî le génie d'un diplomate allemand!
ALFRED. . ;
Ça ne doit pas vous inquiéter..
LE BARON
5ifait..parcequ elle aen mémo leras toute l'adresse d'une
coqnette française. Enfin il faut que j'éclaîrcîsse celle aventure avec M. de Saint- Alve, car il n'est pas naturel que je vous trouve chez lui.
ALFRED
Pourquoi non? Vous y venez bien.
LE BARON
C'est-à-dire, j'y viens., c'est vrai., puisque j'y suis; mais je n'y suis pas en tête-à-tête avec sa sœur 5 et puis ou sait que le baron Désormes est incapable., mon caractère est connu, et sans ce malheureux procès..
ALFRED
Tâchez donc de le gagner, mon coisîn, je vous en prie; vous me rendrez un service important.
LE BAROW.
Comment l'entendez-vous?
ALFRED
Mon cousin j avez-voiis connu l'amour ?
LE BARON
Oui, autrefois^ à l'armée de Condé.. après...
Fjh bien! vous devez me comprendre.. La sœur de Saint-Alve m'est plus chère que tons les trésors du monde., mais le colonel ignore encore que je s is intéressé dans ce fatal procès., il l'iguorera jusqu'à sa décision., de grâce, ne Itii en parlez pas... il y va de mon bouïieur; et quant nu procès, tâchez de persuader M. de Saiui-A.lve, voyezle, dites-lui tout ce qui peut le déterminer en voirefaveur... exposez-lui vos raisons.
Air '. des Amazones.
Montrez ici toute votre éloquence ;
Emparez- vous, cousin, de son esprit ;
Gagnez enfin.... c'est ma seule espérance;
A mon bonheur Caroline suffit;
Si vous perdez, tout mon bonheur finit.
Entre nous deux , votre cause est mauvais?^
Mais c'est égal, pour l'emporter sur nous ,
Parlez, cousin, parlez tout à votre aise,
Si je l'osais, je parlerais pour vous.... ,
Oui, cousin, je parlerais pour vc ».
SCÈNE V
I E BARON, 5e«/.
îliim! ce langage n'est pas naturel-, il y a la dessous quelque mystère !.. MorTjleu! il est Lieu heureux q ,e je plaide contre lui, sans cela j'avertirais mon juge.. Mais non., je ne le dois pas., d'ailleurs je n'ai rien à craindre.. M. de Saint-Alve a une réoulatibn de probité si Lien établie.. Je ne sais môme si la dém.^rclie que je fais aujoud'hni n'f^st pas de nature à le blesser. S'il ail lit s'imagmer que je cherche à le surprendre. Pourtant je ne viens que pour lui apporter une pièce importante,, dont je n'ai pu nie procurer plutôt l'expédition; c'est bien simple'^cela.. ça ne ressemble guère a de l'intrigue, n'importe, Alfred me conseille de m'insinuer dans la faveur s..e M. de Saint- Alve; il faut se méfier des cou?eils de ses ennemis... Je ferai mieux de mettre cette pit^ce sous enveloppe et de m'en aller. Oui, l'idée est excel!en:e... Cela n^.e dispersera de le voir. (Il se met à une table poi r écrire.) Tl n'e^l plus temps j je ex jis que le voici. ( // se inei à V écart. )
•:;'";/'.";■' scène yi,
LE BARO?s% SAINT-ALVE, en chasseur.
sAiKT-ALVE, à 1171 de ses gc/is fjui le dcharras-se de son équipage de chasse.
Baptiste, vous préparerez pour ce soir mon grand équipage de chasse... Notre voisin, le marquis de Rhétel , nous donne celte nuit, dans son paie, une chasse aux flambeaux, et je ne veux pas y manquer.. Avertissez ma sœur que je suis de retour.
LE BARON , à part.
Quel intrépide eiiasseur!
SAINT-ALVE
Il est charmant, M. Alfied, il me laisse an milieu des bois, il me lai;Ci' , pour ainsi diresir la trace du gibier.
«t se croyant Lien c^clié par un épais taillis^ il se rend e^ toute liaie nu ciiiucau , |irès de ma fceiir... I.e pauvre garçon'. J ai li de bon cœur (n le voyant se donner tant de peine pour ne pas être aperçu... Oii ! ces amoureux.. Je me demande souv 'nt si, de mon temps, j'étais aussi ridicule; et cela me rend tout honteu\ de le penser, (^yî^erce^ant le baron. ) Mais quel est ce monsieur?
LE BARON
Monsieur, je suis le baron Désormes.
(^A part.^ Le baron du procès! {Ffaut.') C'est bien aimable à vous, mon clier voisin^ de me f.iire une pareille surprise. (Il veut avancer unfauleidl. )
^^ LE BARON
C'est inutile, monsieur, je n'ai qu'un mot à vous dire.
SAINT-ALVE, dpait.
C'est cela! le procès., mais j'empêcherai bien., (ffaut.) Comment donc? vous n'êtes pas si pressé.. Auriez- vous des affaires, par hasard? Ah! je vous plaindrais.. Pour moi , je n'en veux pas seulement enteudie pai'ler. Vive le plaisir, surtout a la campagne! Je vais, je viens , je cours du matin au soir, je m'amuse de tout, et je ne m'occupe de rien.
LE BARON, à part.
Comme c'est agréable de s'eniendre dire cela par son
SAIKT ALVE.
Il faut se distraire... La vie est si courte.
LE BARON
Et en revanche les procès sont si long^s.
SAINT-ALVE
Ah î c'e5t vrai... Mon voisin! on dit que vous plaidez depuis dix ans.
LE BARON
Dame ! je crois que vous devez en savoir quelque chose.
SAINT-ALVE, h part.
Il n'eu démordra \ià&... (^I-Jaur.) VA\ bien, c'est précisément où j'en voul lis venir. Puisque vous plaidez...
liÇ" ' ;,:;•;•! h'!' : LE BARON, à parî. . SAINT-ALVE.
Vous avez encore plus besoin de distractiou qu'un autre. Avez-vous de jolis chevaux?
LE BARON, à part.
Quelle question! (-ffawf.) Monsieur...
SAINX-ALVE.
Vous verrez les miens, j'espère que vous en serez content... J'ai entr'autres iine petite jument Isabelle, que j'ai ramenée d'Andalousie; une bêle précieuse... On ne peut pas se faire luae idée de sa légèreté. C'est au point que moi, qui suis assez bon cavalier, souvent je ne peux pas venir à bout de la suivre , et tenez , i'.iulre jour encore elle m'a laissé plus de vingt paî^n arrière... sur le sable... Avec ça que je ne me dépêche jamais beaucoup.
LE BARON
V C'est ce qu'il me paraît...
SA13NT-ALVE
' Eh ! mon Dieu! n'arrive-l-on pas toujours assez vîle.» . !: LE BARON , h part.
- Décidément, c'est un cerveau timbré. {A Saint-Jlve.) Permettez-moi, monsieur, de vous expliquer le motif de ma visite.
sAiNT-ALVE , ùpart.
1 Ah! l'y voilà.
LE BARON
Vous êtes arbitre dans Une affaire où je suis partie intéressée.
sAiNT-ALvE, à part. • 11 n'y a pas eu moyen d'éviter l'abordage !
LE BARON
En conséquence, je vous apportais une pièce importante , que je viens de me procurer.
saint-alve, comme un h mime (jui ^e ressowient conju"
sémetit.
' Ah! oui... oui... un procès^ une terre ^ n'est-ce pas?... Je sais... Je sais... je sais très-bien...
LE BAK.UN. . ,, j^^ _^ -
C'est heureux 1
SAlNX-ÀLVÈ.
Une pièce itnportanio, dites-vous... C'cit bon... (// prend le papier des mains du baron et le met dans sa poche.) J'examinerai tout cela un de ces joiirs, au letour de la chasse,
LE BARON
Il paraît que monsieur aime beaucoup cet exercice-là.
SAINT-ALVE
A la fureur, mon cher voisin. C est le premier de tous ies exercices; voyez- vous, quand on a baltu un pays en tout sens, on éprouve riu retour une bonne fatigue qui vous procure le sommeil le plus paisible, pour toute la nuit...
LE BARON, à part.
Un sommeil profond!... Il chasse le jour! il dort la nuit! quand me juî<era-t-il ? Oh 1 je n'y tiens plus!... {Haut ai^ec dépit.') Monsieur!
SA1NT-ALV£.
Mon voisin...
LE BAJIOIV.
Puisque vous avez tant de passion pour la chasse, si VOUS voulez venir chasser sur le domaine en litige, dont j'ai la joussance provisoire, cela vous aidera peut-être à faire connaissance avec Taffaire sur laquelle nous attendons impatiemment votre arrôt.
SAINT-ALVE , ^/;a7'/.
Ah! ah! de l'cpigramme. [D'un ton froid, et ai^ec dig;?/Ze.) Mille remercîmens, monsieur, mais jen'ai pas pour habitude de chasser sur une lerre ( avec intention) dont le propriétaire ne m'e^l pas encore connu.
LE rARON, à part.
Ah ça I est-ce qu'il a cru que c'était pour tout de bon? (Haut.) Entendons-nous, monsieur, ce n'était pas pour vous faire une offre....
sAiNT-ALVE, avec une politesse ironique.
J'en suis persuadé, monsieur le birou !... comment donc , c'est moi qui vous dois des excuses! je vous aurai fatigué de ma conversation... Vous veniez pour me parler de procès ; je ne vous ai parlé que dédiasse... que vou-
lez-vons? Chacun est sons Tlufluencc de ce qui le preoeciipp... et pour moi, je l'avoue... je me laisse difficilemen intliieiicer 1
LE BARON, à part.
C'est ça... Il se figure encore.,. Allons-nous-en... je finirais par me mettre en colère... Quel arbitre ! comment sera-t-il en état de distinguer mon bon droit, si quand on se moque de lui, il prend ça. pour une tentative de corruption? (^Haut.) Monsieur, j'ai bien l'honneur... (// sort.^ sAiNT-ALVE, le reconduisant.
Tout l'honneur est pour moi, monsieur le baron.
SAINT-A-TjVE, seiilj il s'assied auprès de la table.
Il est furieux.,, mais au fond il a raison; voici déjà longtemps que cette nffaire m'est soumise, et un plaideur de dix ans a bien le droit d'être un peu pressé... Je me suis pourtant occupé de ce procès plus qu'on ne croli... Que de fois , sous prétexte de forcer le gibier dans ses derniers retranchemens, ne me suis-je pas avancé jusques sur les limites du domaine DésormesPLà j'ai interrogé les vieux paysans de ces campagnes sur le château et ses pi opriétaires ; tous m'ont représenté le vieux baron comme un original , un homme loyal, nifiis bizarre; et dans les enviions , il n'est pas un seul individu qui ne m'ait parlé des bienfaits et des vertus de la jeune comtesse d'Erli , avec un atiendiissement que je partage quelquefois... Puis-je m'en éionuei ? Ces vertns, ces qualités qu'on admire en elle, me retracent celles d'une autre femme,...
Air : Simple soldat, né d obscurs laboureurs.
, , ^^ . Pour m' étourdir sur mes ennuis secrets.
C'est vainement que j'ai couru le monde; C'est -vainemtnt de ces somJjres forêts Que j'ai chercha' la retraite {Drofonde.
• f,a jj.fr>,.-» Tout mon espoir est superflu,
" *' ~' ■ A mon âme tout la rappelle :
(GlUi^i .:'." '. jyj^j l'oublier!.... comment Faurais-je pu? 'if.îv'tj t ; Quand j'entends parler de vertu,
_j0., .,.';, , /. >, Je crois entendre parler d'elle.
SCÈNE VIII
SAINT-ÂLVE, CAROLINE.
CAROLINE
Ah ! VOUS voilà enfin, monsieur... C'est bien lieureux.
SAIKT-ALVE.
Bonjour^ ma sœur! (// l'eribjasse.) Tu ns du bien t'ennuyer anjoinJ'liui,
CAKOLIXE.
Oui , d 'abord j mais eiisiiiie Alfred est venu...
SAlNT-ALVE.
Ah 1 il est venu., je le savais.
CAROLIJVE,
Tu le savais?
SAINÏ-ALVE.
Oui, mais il ne me Ta pas dllj je conçois du reste que la chasse l'amuse moins que ta conversation., aussi est-il toujours pressé de rentrer. Je t'avouera môme que je m'en amuse beaucoup. Je lui dit toujours : «Oh! quelle belle journée! il faut nous en donner aujourd'liui ; nous ne rentiercns pas avant ce soir; n'est-ce pas que ce sera très-agréable?» — «Oui, M. de Saint- Al\e, très-agréable, certainement., moi came plaira beTucoup ; mais ne craignez-vous pas que pour vous, lesoleil,le veut, la ])luie?..» Oli! .1 a un soin de ma santé 1 Mais moi, j'aime à faire des imprudences.
CAROLINE
Pauvre jeune homme! ■ s • , .•ullA'
SAI]NT-ALVE
Oh! du moment que no is le plaignons.. Au surplus sois ttanquille.. j'ai parlé de bii h quelques feimiers ; car les pauvres soûl les meilleurs juges du riche, c est im brave jeune homme. Voil.i po utpioi j'ai soiifftit. ses a.ssidiiités auprès de toi, et pi :blard,sit(i j)er.sislesdaus lacouij)assion pour \i victime de ma tyrannie, ce n'est pas moi qui mettrai obstacle a votre bonheur. Non, ma Caroline,
ton frère ne vrut pas que tu aies de peine de cœiir, toi, ca n'a pas le sens coinmui , ei ça f lil trop niiil !
CAUCLINb.
Comme tu dis cela, mon fière ! aurais-tu quelque cliagrin ?
SAiNT-ALVE.
Moi!., par exemple!., non , vois-ln ? c'e^t un soupir de réminiscence.. Je n'ai pas icujours été raisonnable., et n.ême h présent...
SCÈNE IX
„ Les Mêmes , ADRIEN.
ADRIEN
Eli bien! qu'est-ce que vous faites donc la? Vous n'avez pas entendu ? un équipage dans la cour ! une visite superbe qui nous arrive.
CAROLINE
Une visite ? ""' ""
î,-; ADRIEN.
Et une belle dame encore !... Plumes , cacliemire.
SAINT-ALVE
•j;, A la campagne... tu plais^mtes.
ADRIEN
Du tout... Tu vas en juger toi-même... car quoiqu'elle ait demandé ma cousine |)0(ir le décorum, couime elle a eu le soin eu même lemj sde s'inforiner si tu étais au château^ j'ai certain presstniinient que c'est une attaque officielle dirigée contre ton cœir d';irbitre.
Allons, ma sœur, tu la lecevras , je ne veux pas la voir.
ADRIEN
Impossible, on lui a dit qise tu étais chez toi...
CAROLINE
D'ailleurs, puisque tu as bien résisté au baron Désormes...
sAiNT-ALVE, à part.
Elle croit que c'est la même chose , ma sœur , un vieux baron et une jolie femme... (^Haut.) C'est égal... qu'elle
Tienne; qu'elle parle procès tant qu'elle voiuîra ; mon accueil sera d'une réserve, d'une froideur... Ça me réussira peul-êlre mieux que ma gaîté avec l'autre. UN DOMESTIQUE, annonçant.
Madame de Woli 1
MADAME DE wOLF, entrant.
M. de Saint- Alve?
AD Kl EN , monlrant le colonel.
Le voil'i, madame. (// sort en chantant : Arbitre de ma destinée !)
sviNT-ALVE, à part, riant.
L'étourdi !
SAL^T-ALVE, CAROLLNE, MADAME DE WOLF
(^Sur un signe de Saint- ^he ^ le domestique avance des siège s ; Sain'-Ali^e invite madame de Volf a s'asseoir.)
Félicitez-vous, monsieur, d'avoir une soeur aussi jolie et aussi aimable... Sans le désir que j'avais de la connaître, vous pensez bien, (pi'après votre réponse de ce matin, je ne serais pas venue renouveler mon iu\itation.
CAROLINE
Comment, madame t'avait écrit?
saint-al\e.
Oui , madame me faisait ilionneur de nous proposer .. pour toi , une fê;e, un hA ; j'ai refusé , lu sais pourquoi... ( A madame de Wolf. ) Croyez, madame, qy'un motif sérieux m'a seul empêché!...
MADAME DE WOLF
Oh 1 vous vcilh bien, messieurs, toujours retranchés dans le tévïeuyi...{A Saint-Alçc.) Mais, monsieur, vos occnpationssont doncbien graves, pour nous priverainsi... sAïKX-ALVE, avec une politesse Jroide.
Mes occupations no sont point graves, madame; m.ais les circnnslf'nces m'imposent des devoirs; et jo dois m« soustraire à tout ce qui poiirrait m'en délourncr. •
-■ ' . ■> '. BlADAME DE WOl.r.
Eh! rionsieur, de quoi vous oIFnivez- vous? il ne s'agit ici que d'iiue peûie iète de campagne., nue réunion patiiarc.'ile... Des proverbes, nnbal, un concert... Je n'intrigue que pour des qnadrillf s , et ne conspire qu'avec an Rossini. Y a-. -.lia de qiioi alarmer vos jirincipes austères? ai-je donc l'air si redontable? Vous ne iéj)ondez pas, monsieur... Vo'.is me l'eiiez croire que vous avez peur de moi... SAINT ALv E , bas à SU sœiir.
Elle a de Vcs\<Xi\.{Tlaut, avec gj^dce ) Pardon , madame; Riais tenez, cVsï un peu vr.ni , je von.s cr.signais beai.coup.
MADAAIE DK WOLF.
L'aveii est naïf., j'esprère au moin <pi'à présont..
SAIlNT-Ar.VE.
A picsent, madame, qne vous m'êtes connue, j'aurais ]»lns que jîimais à craindre valre inflne.ice, si je pouvais supposeï- que vous voulussiez l'exercer sur moi.
MADAME DE VS^OLF , Se levUUt.
Un compliment.. Allons, mademoiselle. (^Ils se lèvent.) Monsieur s'humanise et nous vous aurons demain.
^AINT-ALVE.
Demain , non., permeîiez-moi (h^ retarder de quelques jonrs encore.. Je vais me hâier d'en finir avec ce qui me c;:jMi\e, et dès que j'aurai reconquis ma liberté, mon pr'-mier soin, madame, sera d'aller li conipromeare auprès de vous.
MADAME DE WOLF
En attendant, monsieur, la fête sera passée; la saison s'avance; la jeunesse des environs reprendra son vol vers Paris.. Voire sœur aurait été rornemeni de notre bal... PniF-jc ainsi renoncer à l'espérance de le voir embellir par elle! ..
SAINT-ALVE
Pauvre Caroline!
MADAME DE W^OI.F
?vl.iis ;:]lons donc, mademoiselle! secondez-m'ù un peu. II s'agit de briller^ de plaire.'- et ^■ous vous taisez! \o\n n'avez donc pjs de sensibilité ?
CAROLINE-
Po!ir lin hal! on\ si madame, r.n contraire.. Allons, mon frère , puisque madame insiste, tu ne peux pr-is refuser... par politesse... et puis ça nianiuseia tant . SAiKT-ALVE , fuiblenie/it.
Mais lu sais bien, ma bonne amie , que c'est Impossible,
MADAME DE WO'^F
Oh! si ce n'e^t qn'im^jossible , vous me rassurez.. Le colonel de Saint- Al ve est uop galant pas ne puinl faire limpo'iàible en notre faveur.
sAïA'T-ALVE, liant.
Vin vérité, madame, vous avez toujours des argnmens d'une force..
MADAME DE WOLF
Ail! j'étais bien sure.. (Avec un geslc aimable ) Nous ■vous attendrons !
SAINT-ALVE
Mais !
MADAME DE WOLF, (^^lll tOfl Ull pCU piqilé.
A la lin c'est trop de résistance; je suis piquée, (^.-ivec goquetterie.) Et je vous en veux, an moins; eh! bien, monsieur, ne venez point; mais comme il n'est pas ]usîe que votre sœur reste opj)rimée plus lon^-!emps (rzcec gafté ) je vais convoquer le ban et l'ariièie-ban de toutes les dames cliàteluines des environs, et demain an point du jour, nous viendrons, bannière déployée, mettre îe siège en forme devant votre chàiean , et \ ous soninier de dt'l.vrer rîntéressanle captive Nous verrons si vous capitideiez GAP.OLIA'K, ^fis.
Décidément c^est une femme ch.umanic ; tu ne peux pfis la refuser.
sAiiNT-ALVE, à part.
Après tout je ne vois pas quel tort cela peut me faire. (Haut ) Eh ! bien, madame, je ca[)ittilc' î
MADAME DE WOLF, avcc coqueUevic. J'ai donc tiioniphé? Ah! ce n'est pas sans peine, monsieur le colond.
CAROLINE
Quel plaisir! j'irai donc an bd ! ,„b.
MADAME DE WOLF
Je cosirs porter cette bonne nouvelle à nos dames. A demain. EmLrassez-moi , ma chère amie.
• » ' Air nouveau.
A demain, j'ai votre parole.
" ' ' SAIMT-aLVK.
Oui , vous pouvez compter sur nous.
M AD. DE WOLF
Cette promesse me console ï)e mes efforts auprès de vous.
Que de peine pour vous convaincre I Ce triomphe doit me flatter.
SAiNT-ALVE {avcc amabilité).
Il est plus glorieux de vaincre , Quand l'ennemi sait résister.
CAROLINE, ALFRED
CAnOLlIVE.
Qu'elle est aimable! Oh ! je veux avoir une robe charmanîe. Alfred y sera sans doute, et je lui plairai bien davantage.
Alfred j entrant par une porte décote.
Vous voila seule enfin.
CAHOLINE.
Ah! M. Alfred , vous ne savez pas, une invitation, une
fèle ! un bal ! ,
ALFRED
Je sais tout; celle dîme qui vous qiiilie, c'est ma lante.
vARfMJVE.
Voire lante!,. .ih ça, mais touîe votre famille s^est donc donné rentlez-yous ici.. Ouoi! celle dame! ,
SCÈNE XÏI
Les Mêmes, SAINT-ALVE, ADRIEN.
ADUiENj à Saint-^he.
Tti croîs donc, mon cousin, que ce n'est pas pour l'arbitre qu'elle est venue.
SAINT-ALVE
Eh! non, le dis-je, c'est une femme tonte franche, sans détours, sans artifice; ce n'est pas comme ce baron Désormrs, qui ramenait toujours la conversation sur son procès.
ADRIEN. ''
Ainsi, il paraît que ce n'était que pour le colonel. '']
SAlNT-ALVE. '
Ecoute donc j c'est bien plus flatteur comme cela.
ADRIEN
C'est drôle, ça ne me faisait pas cet elfet-là du tout.. Mais c'est égal, je me rétracte.
CAROLINE
Non, non, mon cousin , ne vous rétractez pas.
SAlNT-ALVE,
Comment?
ALFRED
Oin", mon cher colonel , je ne dois rien vous cacher, et lintérèt de votre honneur l'emporte sur toute autre considération. La dame qui vient de vous inviter, est une des personnes qui plaident contre le baron.
ADRIEN
Dis doi^.c , mon cousin , il me semble que ça n'est plus «i flatteur pour le colonel.
SAINT-ALVB.
Pou-ais-je imaginer?... Comme elle parlait tonjoiirs'sans me rien iliie. ..
aduiejv.
Dame ! voila le talqnï tle la diplomatie !
SAINT-ALVE
Mais cependant le noni de madame de Wolf ne se trouve pas dans les pièces que j'ai déjà lues ?
ALFRED
Aussi n'est-ce pas pour elle que cette dame fait ces démarches^ mais pour sa sœur la comtesse d'Erli.
SAINT-ALVE. -
Ah! fort bien ! {^11 paraît préoccupé ^
CAliOLlN E.
Tn dois rester, n\nn frère. Aller au bal, c'était un plaisir, un bonheur pour moi 5 mais il y va de la réputation, et je me résigne sans effort.
ADRIEN
Sacrifier la danse à l'amitié! par exemple^ voiln un trait de piété fraternelle!.. Dans les giands périls, les grands sacrifices.. (^A Saint- A Ive qui est pensif .\YA\\ bien , mon cousin, a quoi rélléchis-lu? j'espère que tn ne balances pas.
Non, mon cher colonel , non, vous n'y devez pas aller.
ADRIEN
(^'ost ce que je dis... il n'ira pas.
SAIINT-ALVE. ' ' ■
Vous VOUS trompez, j'irai, et le monde n'aura rien à dire. Alfred, c'est bien, c'est très-bien; vous ô?es mon ami, j'ai apj>récié la générosité de vos conseils-, vous serez sans (ioiiie à cette féie , nous nous y verrons. Pour toi, in.i sœur, voici la nuit, va donner des ordres pour demain, et faire préparer ta parure..
CAKOl.INE.
f.ommf'nt , tu veux donc ?...
sviNT-ALVE , V embrassant sur le front. Va, te dis-je, va, et ne t'inquiète pas. Adieu , Taroline.
Adieu, mon cher Alfred.. Reste, Adrien, j'ai a te parler.' {Alfred reconduit Caroline jusqu'à la porte de sa chambre-^ elle lui serre la main tout en regardant Saint- Ali>e, ^t entre; Alfred sort par la porte du fond.)
ÎSCÈNE XIlï»
SA[NT-ALVE, ADRIEN, un Valet.
{Long silence, pendant lequel Adrien observe Saint- Alve qui réfléchit; celui ci sort enfin de sa rêverie et sonne. Le valet parait .^ et apporte deux Jlamheaux qiiil pose sur la table).
SAINT-VLVE.
Baptiste ! je ne sors plus.. Faiies porter ce billet à M. îe mnrcpiis de Rliételj on le irouvera sans doule enc^ie chez lui. .
ADuiEiv, a /;a/'/. . : '.
Que me vei;l-il donc, mon cousin?
,SAINT ALVE
Adrien! , -.:■ v. ■ m , • .^^iiu-
Adrien.
3Ion cousin? ' '^'^ """
SAtNT-ALVE, préoccupé.
Ecoute , je vais passer la nuit à aclitv(;r l'examen do (oms ces papiers.. Demain au poiut du joiu', j'aurai be.-oin de repos 5 tu entreras dans mon cabinet, sans faire de bruit., tu trouveras sur cette table un paquet cacheté; ce sera ma dp'cision datée île celte nuit même; tu la prendras, tu nionier;is a cheval, et' tu la porteras an président dutrib^iiialde Se(hin, h ipii tu li remettras eu persoune.
ADKIEJV.
Comment, mon cousin, tu vas t'auiuser a ruiner ta santé en passant une niiii?. A la place, vois-tu...
SAI>T-ALVE
Adrien, je ne t'ai pas demandé un conseil, mais un service.
ADRIEN
Ali! c'est différent.. Tu peux compter sur moi, ne
suis-je pas tout dans la maison ? ton secrétaire, ton avoué, ton intrn;]ant.. me voilà maiuienant ton courrier de cabine;., je prendrai ta petite jument isabelle pour aller plus
\iie? .
SAIWT-ALVE.
Non pas ! prends garde j elle pourrait bien arriver avant toi
AnUIEBf.
Tu crois.. Eh! bien je ny tiens pas., j'en prendrai une
autre.
SAlPfT-ALVE.
Tu viendras nous rejoindre à celte fêle, je te présenterai. , " ■
ADr.lEN.
La féie aussi , soit ! J'aime les bals pour le moins autant que ma «online., je suis un peu femme de ce côté. Va pour la fête.
sAint-Alve, lui serrant la main.
Adieu!
Adrien.
Bonsoir! dors bien; c'est-à-dire, que je suis bête! au contraire , ne dors pas.
Air : de la walse de Robin des Bois.
Nous nous reverrons à la fête, ' Le plaisir nous réunira ;
Et d'après les jeux qu'on apprête,
Monsieur l'arbitre dansera.
{Avec intention).
' Sou venez- vous, pour votre gloire
Du baron qui se croit trahi ,
Et chassez de votre mémoire
La belle comtesse d'Erli.
SCÈNE XIV
sAint-alve, seul.
Je ne sais, mais au moment de prononcer... j'éprouv<
une certaine émolion.. Si j'allais tnc tromper., si mon rrleur caus lit le niiillieur d'iine fimille.. Oli non! ma couscience m'ëclairera ! (// s'assied^ prend le papier et l ."xamine.^ Comtesse (l't,rli ! née de Servières. De Servières.c'était aussi le nom de sa famille! et ee nom me fut si cher! Je crois avoir lu quelque part qu'un prince, amoureux d'une femme nommée Emilie, reçoit un placet signé du même nom, et accorde la demande sons examen. Un prince le pouvait ; mais je suis arbitre., un jnge n'accorde point de grâce, il rend la justice... Et moi .lus.si je vais lâcher de la rendre! (// penche sa tête sur ses douce mains appuyées sur le bureau , dans l attitude d un homme fjui lit altentivemcnt. On entend le cor dans le loimain.) Ah! ah! voilà lesignal de cette chasse aux flambeaux, à laquelle je me faisais une fête d'assister. (// s^approchc de la croisée; le cor continue.^ Chargez-vous doue des affiiire des antres.. Allons, il le {anX.. {Il retourne au bureau, prend les pièces du procès, et les examine avec aUeniion. Impatienté par le bruit du cor , il se bouche les oreilles, et reprend sa première altitude. Le rideau tombe^
MADAME DE WOLF, EUGÉNIE
EUGKNIE.
Tn l'as donc vu ! Ai ! ma sœnr, je t^ivais tant priée de n'y pns nller... Et dis-moi, comment ras-tii trouvé?... A qnoi s'occiipait-il ? Seml)le-i-il heureux? Esl-il loujour» aimable!
MADAME DE WOLF
Je ne pourrais pas le répondre , cependant , si je t'avais obéi... Te dire s'il est ci;aiigé , c'est ce i[iii m'est impossible; qnand il te faisait la cour, j'étais en Allemagne; tout ce que je puis t'assurer, c'est qu'il peut le plaire encore...
EUGÉNIE
Me plaire!... à moi? depuis six ans , Sainl-Alve doit T>^. avoir oubliée!... Sans doute, même il m'aura crue intidile... Mariée contre mon gré, il fallut bien obéir à mes parens, et tu sais si je fus heureuse! Aussi depuis mon veuvage, je n'ai plds cherché qu'à vivre dans la retraite, et pent-êîre
entôl va-'-elle me devenir encore plus nécessaire par la pt rîe de ce triste prociis !...
MADAME DE WOLF
\:ilà justement pourquoi il ne faut pas le perdre...
Air du Déjeuner de garçons. ti ' .' K
Souvent , tu m'as dit qu'autrefois
Saint- Al ve, attentif à le plaire,
En esclave, suivait tes lois.... '■■
11 n'est point changé, je l'espère!, ;
Or, pour ce procès important, ^
U«ant d'un heureux subterfuge,
Ce pouvoir si doux et si grand
Que tu possédais sur l'amant....
Il faut l'essayer sur le juge !
EUGÉNIE
Une j'areillo lentaiive...
j:ad\mk de wolf.
Est tonte naiiiiollo, ma .«oeiir, dans le siècle où notis vivons...Tu sais q(ie ce n'est pas celui des scriipiiles ! cliaciin fait sonner bien liniU son impariialité... chacun ne vent que la justice, cliacmi n'a que \;i jiiitice ponr guide... et francUemf*:it la jus'.ice n'est juste à nos yenx, que quand elle juge eu notre faveur...
EUGÉNIE
D'accord!... Mais si tu connaissais mieux le colonel Saint- Aîve, lu saurais que tout le charme des séductions, môme les siennes, ma 6œ;ii , iie potura rien sur lui... si riionneur et la délicatesse...
MADAME DE WOLF, riilllt. ^^< -. f
Oh ! mon intention n'est pas de le faire manquer à ses devoirs... Le ciel me préserve d'avoir ime p rcille |)ensée!.. Mais enfin... notre cause est ])onne... irès-honne. .. Saint- Alve a besoin d'être éclairé... et quelquefois... presque toujours, il faut aider ii la justice.
EUGÉAIE.
Oui, mais dans la sitnaiion oà nous sommes, Sainl- Alve et moi... je ne veux... ni ne dois le revoir...
AlADASIE DE WOLF.
Excepté aujourd'hui , j'espère.
EUGÉMIi.
Commeni I
MADAAIE WOl.F,
Sans doute j'ai sa parole... il vj \etiir...
EtrcÉNiE.
11 va \enir! ... lui! Saint-Al yo... dans le château...
Ail! ma sœur! me tromper ainsi... c'est affieusl Et à (jucl iieure viendra-t-il2
MADAME DE WOLF
Mon Dien ; je rallemis !... J'ai recommandé qu'on me prévînt à l'insjant. Une seule chose m'étonne... Saint- Alve doit savoir que ce procès t'intéresse... Ton nom de conîtesse d'Erli ligure dans la procédure... Comment se fait-il?...
EUGÉJVIE.
Saint-Alve ne peut me connaître sous ce nom... Mon mari , le comte d'Erli , n'a pris ce titre qu à la mort de son
père.
'(( -i s . MADAME DE WOLF.
Ah! fort bien.... Une voiture! c'est peut-être le colonel.
''i - "" EUGÉNIE.
Tu crois.'... que faire?
MADAME DE WOLF
Embellir encore par la parure, les dons que la nature ï'a faits .. sortir de ta mélancolie habituelle... mêler quelqi.cs fleurs à tes clieveux... et noire droit sera bien meilleur.
UN VALET, annonçant,
Rî. le président de Monglave descend de voiture.
MADAME DE WOLF
Mon adorateur 1 qui nous condamne a sa légèreté dans le monde, comme indemnité de sa pesanteur au tribunal... n'impoi'te; je ne veux pas le rebuter... Il est bon de se montrer à un arbitre avec l'apimi d'un président., ça disuose toujoursbien... Mais j'oubliais »m incident assez singulier de notre fête... j'avais envoyé à notre vieux cousin îuie inviialioiî. . espérant que , comme de coutume dans la position où nous sommes, il n'accepterait pas j et l'on massure l'avoir dcj'a vu dans le parc.
EUGÉNIE. i iH
C'est un cscellent homme, au fond.
MADAME DE WOLF
Oui , un excellent iiomme qui veut le ruiner... YoicI M- de Monglave. ''
SCENE
Les Mêmes, LE PRÉSIDENT.
LE l'RÉsiDEjvT , entrant. ■
Ma«înTne la baronne, madame hi comlessp, j'ai Lien riioimeur.. Je suis venu à l'iiV.ince, pour faire ma cour <l'aLorcl , et poin' faire préparer le petit théâtre où noua devons jouer ce soir nos proverbes.
EUGÉNIE. Jt>-;=î;{
Monsieur le président aime passionnément ce plaisir!
LE PRÉSIDENT
Je ne m'en défends j)as.. les pioverbes, belles dames, ce sont les préceptes de Li sagesse en action , et depuis Saiomon..
.; MADAME DE WOLF , /7"rt/7/.
Salomon , j'en suis sûr, ne , les jouait comme vous.. Quel est celui que vous nous donnez aujourd'hui M. le
président? :, . ,: : : ,
LE PRÉSIDENT
Le sujet ne peut pas m -uquer de vous plaire. ( Tirant son manuscrit et Usant.) Ce fpie femme veut... MADAME DE WOLF, à Eugénie.
Oh! oh! vraiment., ce sera pour nous une véritable pièce de circonstance.
LE PRÉSIDENT
Bon., votre poi;voir n'est-il pas de tous les jo;jr«, et les charmes de votre esprit, votie grâce.
EUGÉNIE
On n'est pas plus aimable et plus galant que monsieur le président. ,
LE PRÉSIDENT
]N'est-ce pa^? c'est qu'on se figure, pnrce que nous sommes magistrats... Pasdu tout., je suis lourd an [lalais; c'est mon devoir 5 mais une fois rentré dans la société, on repiend le droit d'être aimable... 11 ne s'a-it plus des prcsidens de vieille comédie., li perruque à trois marteaux., nous n'avons plus ce travers-là , nous ne sommes plus ridicules à présent! ijousne sommes plus du tout ridic;i!es.. Moi, par exemple, la nature m'avait créé pour être mi-
Jilaire ; les circonstance m'ont jeté nne robe noire sur les ëpîMilesj mais je tâche Réconcilier l'agréable et l'utile., je Mjis juste par état , et sémillant par vocation.
MADAME DE WOLF
A propos, oserai-je vous demander si vous avez des nouvelles de notre procès?
LE PUÉSIDEIVT.
Pas encore, madame, et je suis même étonné que le colonel de Sainl-Alve...
MADAME DE WOLF
Est-ce que vous ne lui en aAcz point parlé?
LE PRÉSIDENT
( ommont r.unais-je j;u ? je n'ai ]ioiin encore l'honneur de le connaître, <n je n'ai pas voulu avoir l'air de l'inlluencer par nue ^i^ile... connu comme je suis pour Aous rendre des soins, belle dame.. 11 faut attendre sa décision, et vous savez qu'elle est sans appel,, définitive, absolue comme le pouvoir de vos yeux.
tvi EUGÉNIE.
Et vous ne l'avez jamais rencontré dans le monde?
LE PRÉSIDENT
Jamais ! il est toujours dans les bois , la chasse est soa nnique passion.
MADAME DE WOLF , regardant Eugénie.
"•'■ Nous verrons bien..
EUGÉNIE, ."-en.;! :!;■-> \
Ma sœur !
LE PRÉSIDENT
D'ailleurs, quand je le rencontrerais, moi, «me fois que j'ai quitté le fauteuil, rien ne m'est insupportable comme (it" l'aller chic&ue! Qu'ctt-ceque la chicane.^ dans le monde y ne connais pas ça.
L'N VALET, annonçant.
" La voiture de M de Saint-Alve entre dans la cour.
LE PUÉSIDEAT.
' ■ Comment ! M. de Saini-Alve en ces lieux ! et qu'y vient- \\ laire?
MADAME DE WOLF
Mitis, jouer d(^s {)i tiv..i bes a\ec nous; on assure qu'il a dans ce { eure un talent palîiculier.
LE PUESJDENT.
Âlil fort bion, fort hien. {^A part.) Tout le monde s'en nièle. {^Lui offrant la main.) b'\ vous le permeitez, je vais vo\,s> ct-.ji'uiiri* jusqii au vestibule , et j'ii iu, de là , ni'occuper de nolie diéàtre. Vuns savez que j'entends à ravir lous ces petits détails.
mada.:me de wolf , a Fit génie.
Du coulage, ma chère Eugénie. {Elle sort ai^ec le président qui lui donne la main. )
SCÈNE Ifi
EUGÉNIE, seule.
Saint-Alveî.iî est près de moi,, après six ans!
k\^: de M. Amédée de Beauplan. ^
Je vais le revoir !
D'où naît le trouble de mon âme ?...
Est-ce la crainte... est-ce l'espoir?.,.
Lui! faire trembler une femme..
Non , non , c'est l'espoir qui m'enflamme.
Je vais le revoir !
Je vais le revoir !
Aurai-je gai do mon empire?
Il a gardé tout son pouvoir...
Je le crains au tendre d'-lire Que je ressens quand je puis dire...
Je vais le revoir !.
Mais bii parler en favei.r de ma cau.se, ce serait m'huiiiilierl.. l'offenser lui-même!., non, si L- temps a changé mes traits-, qu'il retrouve nu moins mon cœur tel qu'il l'a connu. On vient., c'est lui.. Pourrai-je soiîtenir saHne?.. non, je n'en ai p.as la force. Il vaut mieux le fuir.. îiéJas! quand il venait tous l'^s soirs chez mon père, qui ni'eiit dit qu'un jour je craindrais tant de le voir?
{Ell'^ rentre dans l' appartement à gauche des spec" tuteurs.)
SCÈNE IV
SAÏNT-ÂLVE , MADAME DE WOLF, CAROLINE.
saint-alve , riant.
Que vois-je? une dame qui s'enfuît à mon approche! serait ce ma présence qr.i lui fait peur?
Vons ne le croyez pas, colonel. C'est ma soenr^ la comtes.se d'Ei 11 , h laquelle je v;iis avoir le plaisir de vons présenter.. 11 faudra que je vous demande ([uelqi'itidiilgence pour elle. Cette chère sœur ! vols lui pardonnerez un peu de irisicise.. un peu de sauvagerie même., ^n'estce pas ?
SAIWT- ALVE.
Comm.ent donc, madame? [A part.) Allons, les rôles sont distribués !
MADAME DE WOLF
Si je vor.s disais, colonel, tous les mallier.rs qu'elle a éprouvés,., ligurez-vous une inclin itioncontririée_, un m;;liiige qii a mal tourné; libre enfin, elle poinrait se croire h peu près heureuse, et une fatale circonstance compromet toute sa fortune.
CAUOriivE, has a Sainî-Alve.
Dis donc, mon frère, prends bien garde à toi, voilà le procès.
SAi]\T-ALVE, has.
Merci., je le voyais venir.
MADAME DE WOLF
Jugez de mon afiliciicn , M. de Sainî-Alve , jugez-en ])ar vous-même j vous avez une sœur., ime sueur chérie et digue (Je l'êlr-e ! sonyez à la dordeur que vous aiaiez si quelque jour.. Mais suis-je folle de me laisser aller h mes luée.s noiies, devant voiis, étranger, que je connais ii peine?., lardon, c donei , et vous aussi, mademoiselle, pardon., je 110 d(7is.. je ne veux cire aujourd'hui qu'au j)laisir.. au iJon!i;.|:r de vous posséder chez moi. Ah cal je vous iPiieus pour ouvrii- le b;d , vous et ma sœur, dont 1\I. de i-a' •:- \lve voudia bien êîrt; le cavalier*, [ o.uvous, je yow»
aî fait un choix, un choix qui ne vous tluplaira pas, j'espère, Alfred, notre neveu.
SAINT-ALVE
Son neveu?
CAROLINE
Alfred !
I MADAME DI-: WOLF
Pardon, je vous laisse uniusiani, mais je suis impatiente de vous préseuter ma sœur.
bAINT^ALVE, CAROLINE.
CAROI.IKE.
Tu as beau dire , elle et.i iiimable.
SilNT-ALVE.
Oui, sans dôme! elle l'arrange des contredanses pour me faiie des opinions.. Heureusement, j'ai pris mes précautions : les hommes changent., les écrits restent.
CAROLIIVE.
Quoi ! lu aurais déjà ?
SAINT-ALVE
Oui., l'arrêt est prononcé !
CAROLINE
Prononcé., depuis quand?
SAlNT-ALVE.
De cette nuit.. Adrien est allé le porter au président du tribunal de Sedan.. Tu vois donc bien que je suis ici k mon aise. La daie de mon arrêt me met Ix l'abri de tout ^oupçon injurieux.
CAROLINE
Et peut-on savoir en faveur de qui tu as prononcé ? *
SAINT- ALVE
Ne me le demande pas-, mais je trouve qu'il ,y a quelque chose de singulier dans ma position. Voir chacun tourner, s'aijiler autour de moi pour m'entralner , m attirer d;ius son parti, taudis que je me sens iiumuable de nécessiié, c'est it diie> par impossibilité matérielle de faire autrement.
SCENE VI
Les Mêmes, ALFRED.
ALFUED.
Ma tiinle me chei ge de conduire mademoiselle Caroline dans le grand salon où se rénnit déjà touie la société. sAiKT-ALVE, liù prenant la main.
Je suis ravi , mon cher Alfred, que le hasard m'ait conduit au milieu de votre famille.
ALFRED, riant.
Vous me pardonnez ce mystère?
saint-alve, a^ec honte.
Non... je ne vous [lardonnerai jamais , mou cher Alfred, mais je vous en estimerai davantage.
ALFPiED.
C'est ce qui m'enhardit a vous demander un entrelien particulier pour ma tante... Elle vous prie de l'attendre ici... Elle a une grâce à vous demander.
SAlNT-ALVE.
En particulier! je devine, on veut me séparer, m'isoler de tout secours! Comment, Alfred, et vous aussi?... Alfred, avec intention.
Si vous m'estimez , colonel, vous ne lui refuserez pas la faveur qu'elle attend de vous...
. t ■ SAINT-ALVE.
Je n'ai plus rien a répondre. Madame votre tante peut venir, je l'attends! je l'attends de pied ferme, et je confie Caroline à vos soms...
CAROLINE , à son frère.
J'étais tranquille pour loi, Saint- Alve, mais d'après ce que tu m'as dit, je; le suis bien davantage... Ceite madame de Wolf a l'air de ne douter de rien... (AlAlfredJuitm. dant la main.) Pardon, monsieur Alfred ! {Alfred et Ca^ roline sortent; Saint-Alve les conduit jusqu'au jardin.)
SCÈ]\E YIÏ.
SAINT- ALVR, daris le fond-, LE BARON, entrant, par une porte à droite du spectateur.
LE BAUOIV.
On ne m'avait donc pas trompé j notre arbiire est chez ma pnitie advei>e, au milieu des fêtes! des plaisirs! Cor- Lleii !... on sait ce que tout cela veut dire... C'est lui: restons embiisrpie dans celle bibliotlièque , où je suis entré par le petit escalier. De là je puis tout voir et tout entendre... Un jour de fêle, on ne s'avisera pas d'y enirer... je suppose... D'ailleurs, je suis ici dans ma famille-, je suis invité, et corLleu ! si l'on invite mon jui^ea dîner, il m'est bien permis de veiller sur lui... (// rentre.^ sai.\t-alve, venant en scène.
Je crois en vérité que la baronne a réuni tontes les jolies femmes du cispariement pour m'éblonlr, pour m'enivrer! elle me connaît biim peu... Autrefois... je ne dis pas... mais aujourd huil... D'ailleurs mon temps est passé. Ah! voici madame la baronne.
SAINT-ALVE, MADÀMF. DE WOLF, LE BARON
caché, ensuite i.U GENIE.
f:AlJ«T-ALVE.
Alfred m'. 1 dit , madame, que vous désiriez me parler en parfi culicr. . ,.,
MADAME DE WOLF
Oui colonel , et je vous prie de m'excuser si je vous retiens un instanî...
sAiivT-ALVEj à part.
Va-l-elle aborder fi anclirmeiit la question ? Tant m îeux, nous en (inirons tout de suiie. .
MADAAIE DE WOLF.
Savez-vous, monsieur de Saint- Alve, qne nous attendons de vous une grande marque d'amitié^ une fave iir bien précieuse pour tonte notre famille?...
S41NT-AI.VE
Je vons répondrai franchement, madame, qu'il n'est pas en mon pouvoir de vous accorder...
MADAME De WOLF.
La main de votre sœin^?
sAiNT-ALVEj étonné.
Comment ?
Sans doute, colonel.., Alfred aime votre Caroline, il n'a pas encore osé vous parler de ses sentimens, et c'est moi (jui Un sers d'interprète.
SAINT-ALVE
Quoi, madame \...(^A part.) Que j étais ridicule avec ma déliance... Je ne rêve pins que tentative de corruption 1
MADAME DE WOLF
Eh bien! que me ré[)ondre£-vous?
sAint-Alve.
Eh Lien î madame, je vous répondrai que je suis enclianié... ravi...
MADAME DE WOLF
Vrai.,.?
<sai3vt-alve, ai^cc expansion.
D'honneur... je ne peux pas vous peindre la joie que j'éprouve... Ce n'est pas d'aujourd'hui que j"a: jugé Alfred! J'ai lu dans ce cœur-lh... Ma sœur sera heiueuse avec lui . Celte chère ( aroline... Quel plaisii' de la voir unie h un de ces hommes rares , dont on peut répondre... Je veux lui en parler sur-le-chamj) .. Si vous saviez ce que j^éprouve,.. Je m'a tendais d'un jour à l'autre à une proposition semblable... '". bien, c'est égal, C(la me catise >ine émotion... j'en pleurerais cumme un enfant... Pardon! je cours trouver ma sœur.
madame DE WOLF,
Jaim'^ ce transport, colonel... il prouve votre bon cœur... Vous ne me qnesMonnez pas même sur la riches.se d'Alfred... Ces chers enfans! ils ne songent qu'à leur amour , c'est fout \,imple... à leur âge... Mus nous qui sommes raisonnables, nous devons voir diins l'avenir. AliVed a de; la fortune, et cette fortune doit s'augmenter un jour, du moins nous avons tout lieu de l'espérer , par le gain d'un prccès...
smnt-alve, à part.
Et mol qui me livrais bonnemenr..(//a«;.) ^îais, ma- <lnme, si c'est nn ptocès^ il nie semble qu'il a la cliance (Je le perdre...
intAoame de wolf.
Quoi, monsieur... vous croyez...
SAIKT ALVE.
Je ne crois rien encore, je dis qu'il f.)ut attendre l'événement.
MADAME DE WOLF
Ah! vous me rasMirez,,. L'événement ne snnrait être dontenx... Fignrez-vons que nous avons afTaire h nu vieux coîisin .. l'homme le plus acariâtre, le })lus enlélé... LE BAROw, ai>ançaiit la tète.
Je cr( is qu'on parle de moi !
MADAME DE WOLF
Honnèie homme, du reste...
LE BARON, de même.
C'est fort heureux !
MADAME DE WOLF
Jouissant d'une fortune assurée, tandis que ma sœur... si elle perd ce procès, plus de ressoinces pour elle'... Veuve, sans appui, sans exislencc.sT po^i lion est affreuse. Vous ne 11 connaissez pas encore, je l'aperçois, je ne veux pas tarder plus loni,'-!emps a vous la présenîer. [Elle Ta au fond ; le baron se cache.)
Allons... !'( 'rée de l'iiéroïne sen!imeiU;de... TenonsnO'.iS terme pour ne pas rire...
MADAME DE WOLF, attirant Ei.'gc'nie.
Mais, viens donc , E;igénie, viens donc.
vSAl?iTALVE.
Eugénie! (^11 se retourne et la voit.') Ciel ! que voîs-je! Air ^e Gul'sta >.
Quoi! c'est vous, ù ma clière Eugénie !
Quel moment pour mon ànie ravie!
(^uel beau jour! et quel charme pour moi !
EUGÉNIE. '
Oui, Saiut-Alve, c'est votre Eugénie, Quel moment pour mon «me ravio,
Quoi, c'est vous qu'en ces lieux je revoî l Quel bonheur et quel cliarme pour moi l
jrAD. DE WOLF.
I! retrouve son Eugénie, Oui, Saint-Alve est soumis à sa loi.
Notre cause est meilleure, je croi.
(/tiaclame de Wolf se relire en encourageant EiigénieA.
LE RARON, s'enfermani.
Voilà mon procès qui va se plaider; heureusement je suis à l'audience 1
SCEOT. IX.
SÂI_\T-ALVE, F.UGÉNIE, LE BARON, caché.
Eugénie! que m';-t-on d!' ? vous n'é:iez pos heureuse,, et je l'ignorais.. Eh! quoi, j'ol.iis près votis.. vou» le saviez., vous étiez libic, et vous ne m'avez p;i s appelé!
EUGENIE.
Saiut-Alve, h quoi bon ""nous attendrir? ne revenons point sur le passé., il m'a si cruelleuieiit traitée.
SAlJVT-ALVE.
D'i illeuis , qu'iii-je besoin de vous revoir dans ces temps qui ne sont p'us? JNevoiis retrouve-je pas telle que je vous aimais alors. Tont me rappelle le premier jour où je vous aperçus.. Vous souvenez-vous ?.. . à ce bal?j
ELGÉJNIE.
Saint-Alve, mon ami , épargnez-moi de grâce.. Oublions le passe.
SAI]\T-VLVE.
Air : de 31. Aniédée de Beo.uplan. ,
Pourquoi vouloir , mon Eugénie,
Oublier les momens si doux
Que mon destin, digue d'envie, \
M'a fait passer auprès de vous.
Par une cruelle alliance ,
Trompant autrefois mes désirs ,^
Vous m'aviez ravi l'espérance ,
Ne m'ôte7. pas mes souvenirs...
. , eugémik. '
Même air.
Je ne puis perdre la mt'moire Des instans passes prés de vous; Mais il y va trop de ma gloire , Bannissons un charme si doux.
SAIJST-AI.VE.
Je dois , malgré votre défense, Vous faire entendre mes soupirs ; Ou rendez-moi mon espérance , Ou laissez- moi mes souvenirs !
-L^ MfiV^oin , de laporte.
Il paraît qu'on en est aux conclusions!
EUGÉNIE
Fuyez-moi, Sainl-Alve, fuyez-moi!
SAINT-ALVE
Vous fuir!,, moi ! quand je vous ai retrouvée!
EUGÉNfE.
Et que prétendez-vous ? ah! quiucz cette maison., savez-vons que ni;i sœur a un projet en vous y attirant? .
SAINT-ALVE
Laissez-la faire.
EUGÉNIE
Que clans ce moment elîe compte sur moi pour vons séduire.
SAlKT-ALVE.
Eh! bien, séduisez-moi ^ tenez, vous n'aurez pas de peine ! je ci ois rpie je ne me défeiidrai guère. LE BARON, de Iciporte.
Je suis assassiné !
SAINT-ALVE
Votre soenr VOUS a chargé de séduire voire juge... Eh' Lien, ne me ménagez pas.., je vous permets r.;inabilité..« la coquetterie même.. Si vous saviez..
EUGÉNIE
Saint- Alve, expliquez-vous..
SAINT-ALVE
Ah ! grand Uieu ! ,
SCKÎVE X.
Les Mêmes, ADRIJLxV.
ADRIEN-
Ail! je te retrouve à la fin.. Pardon, madamo , ou mademoiselle., mais il faut absolnmeni qne je lui parle.
SAINT-ALVE
Permettez, ma clière Eiige'nie..
EUGENIE.
On vent vous parler , je me letirc, {Elle sort, Saini- Ali^e la conduit.)
AD Ri EN, h part.
Sa chère Eugénie.. Hum! le pauvre baron!
saint-alve, a Adrien.
Tu reviens de Sedan ? i •
ADRIEN
Oui , mon cousin, je n ai pris que le temps de me mettre couvenablpment pour me présenter ici, et me voila avec ton paquet.
SAINT-ALVE. , -
Ciel !.. tu ne l'a pas remis.
ADniEN.
D'après (es instructions, je suis parti à la pointe du jour., en deux heures j'arrive à Sedan. Il était sept heures j ton président venait d'en partir en tilburv.
SAIKT-ALVE.
Le président f si matin... c'est impossible î
ADRIEN
Comment , imj.ossible.
Air; de Gaspard.
C'est pourtant bien la vérité, -
Il était parti sans ra'altendre, , >
Ya ce départ précipité \
Ne doit pas beaucoup te surprendre.
Un juge peut, sans contredit,
Se lever quand le jour commence;
S'il ne dort guères dans son lit,,
Il se rattrape à l'audicncel ■ •
SATNT-ALVE.
Ponrqdoi n'avoir pas laissé?....
ADr.lE^■.
Ne m'avais tn pas reconimmanflc tie ne le remettre qu'à M. le [)rési(lent liii-mènie.. j'ai cm t'obliger en le gardant.. Senlement j'ai demanflé où je pourrais trouver ce président si niatiit;:!, et l'on m'a dit qu'il était venn jouer des proverbes dans ce chàtoati. Comme je savais que tu t'y trouvais, j'y suis venu en toiite hâte , et me voilà.
s VINT-.VLVE.
Quelle imprudence ! comme si tn ne pou\ ais pas le laisser au greffier du tribunal, au concierge, ;i ([uelui un. Mais je suis bien boii de lu'alarmer! ma position u'est-elle pas toujours la même? la même.. Eugénie !. cet artèl!.. fatale circonstance.. (^A Adrien. ) puisqu il e^t ici, il faut chercher ce président; il faut lui remettre cette décision. Il en est temps encore,, la dau; , mon caehel.. et d'ailleurs qui pourrait me soupçonner.? ;
SCENE Xf
Les Mêmes, le BAPxON , entrant. >^.
LE EAUON.
Qui? moij monsieur, qui connais maluieuaut toutes vosafFecticus, etqiii \ifns..
SAIINT-ALVE, à /?ri/?.
Ah ! c'est le vieux baron. {Haut.) l^irdon , monsieur le
si je ne vous écoute pas en ce niomeut ; je s.ùs qu'il est de
é.ion devoir d'euîendre les deux parties, mais pins tard...
On lu'atleud.. je remets la cui.se après le diner. (// sort.)
Aor.iEN, nu baron.
La cause est remise après dîner. (Il sort.)
SCENE Xïï
LE BARON , seul.
Cotbleu! je crois qu'il me raille encore.. Du moins
c est mi plaisir de voir et d'entendre les choses par soi même.. C'est ma faute aussi !
Air : de la Colonne.
Quand on proposa pour arbitre "
. , Ce colonel, cité par .s:i \aleur,
Je l'acceptai, sachant qa'a plus d'un titre t Un militaire est fidi-le a l'honneur.
Mais, j'oiiblt >is pour mon malheur '. Que poui ji^j^er, dans le fond de leurs âmes,
r Nos culunels, comme ceux d'aiU;efois,
- Ne sont pas très-forts sur les lois,
/ Et sont très-faibles près des dames!
LE BARON, LE PRÉSIDENT
LE PRÉSIDENT, Cl la canlonnade.
Oui, monsieur, oui, vous dis-]e„ M iis ce n'est pas cela qui doit nous occuper; c'est à nos proverbes cpi'il faut songer, et puisque vous refusez..
LE bakon.
Et le président aussi.. Corbleu ! c'est trop fort. Il nj manque plus que le substitut.
LE PRÉSIDENT
Vous ici, monsieur 1 b;ron! t v
LE BARON
Oui, monsieur, c'est moi qui viens y être témoin de la trahison la plus épouvantable.. C'est mie indignité, monsieur 1 cela crie vengeance.
LE PRÉSIDENT. ^ ' -f:
N'est-ce pas? Oh! c'est affreux ! , • . ,
LE r.ARON .
Il doit y avoir des lois.. , i
LE PRÉSIDENT
Contre la coquetterie des femmes ? mon Dieu ! non ; c'est une lacune dans le code.
LE BARON
Qu'est-ce que vous me coûtez là? je vous parle de mon procès.
LE PRÉSIDENT
Ils cm tons la rage de mo parler procès. Je vous parle de madame la baronne .
LE BAKOJV.
C'est elle qui mène tout.
LE PRÉSIDENT
An contraire , c'est elle qui a tciii desorganisé en nous amenant ici le colonel Saint- Alve, qui est amoureux d'elle, et qui refuse un rôle.
LE EAllON.
IVe voycz-vons p.is que c'est h cause de mon procès? Que me conseillez- vous de faire?
LE PRÉSIDENT
Je vous conseille d'accepter un rôle dans mon proverbe.
LE bA uon.
Monsieur le président !
LE PRÉSIDENT. ' ' '
Ce que femme veut, Dieu le ^yeiit. 7V*'''
LE BARON. '
C'est justement mon .'dfaire. . v. ; . ' - =--
LE PRÉSIDENT
Vousacceptez donc? et vous avez raison, bai on. D'abord rien de plus amns.int.. J'ai justement là un i ùle de vieux mctrin, \\n corsaire, forcé d'amener son p ivillon devant une ^ femme ^ cela vous ir;. parf liemenî. Quiitre lignes ii dire , dont deux de corbleu, et de morbleu! ce n'est pas difficik ii letenir.
' LE BARON, impatienté.
Corbîi'u! monsieur.
LE PKÉSIDENT, ' '
(^'est ceLi môme j vous serez paiTiit.
LE BARON
J'aperçois madame la baronne. C'est vous qui m'avez conseillé de prendre M. de Saint Alve pour arbitre dans ce procès.
LE PRÉSIDENT
Encore? ;<v ».
LE BARON
Vous allez, je Tespère, représemer à madame la baronne..
LE PUÉSIDEJVT,
Des remontrances, moi., n'y cotnpiez pas., je neveux pas perdre ma réputation d'homme d;^ monde.
LE JBARON , €71 colève.
Morbleu !...
LE PRÉSIDENT
Oh I comme c'est nature!...
SCENE XIV
Les Mêmes, MADAME DE WOLF.
M/VDAME DE WOLF.
One vient-on de m'apprendre?... Le baron Desormes Ki\w\ moi^ ei je ne l'ai pas encore vu... C'est bien aimable à vous, mon cousin, d'avoir accepté mon invitation... Combien je suis enchantée !...
LE BARON , «y9rt//.
Je n'en crois rien .. ~
Ah ! au ! vous voilà en conférence secrète a\ ec monsieur de Mungîave...
LE Pr, ÛSIDEKT.
Du tout, madame... Vous savez que je fuÎs iucapaliîe de parler de choses sérieuses... D'ailleurs en ce mom« ni mon coeur est trop préoccupé. (Z)w7Z ton pathétique) Ais ! madame de Wolf !...
MADAME DE WOLF
Quoi donc, monsieiu^?
LE PRÉSIDENT
Madame de Wolf, prenez-y ijarde... Vous me ferez faire un coup de lète... Je ne vous dis que cela,.. Je suis c.ipable d'un coup de tète... (^11 sort.)
MADAME DE WOLF, LE BARON
MADAME DE WOLF , riailt.
Il a perdu le sens !.. .
LE BARON
Je le crois aussi, mais |e u'y tiens pas... Ce qui m'inte'resse, madame, c'est le procès qui nous divise... Ma cause était bonne hier... Depuis ce malin , elle est devenue fort mauvaise... Je vous propose un arrangement... La décision de M. de Saini-Alve est encore, inconnue... Du moins, je le suppose. Si elle est juste, elle doit me rendie toute la forlunede mon père. Dans le temps, vousoiTriez d annuler le procès, si je vous cédais uu tiers... je vo\\~> le cède...
MADAME WOLF, lui faisant une profonde révérence.
Bien roconuaiss;inie, mon cousin j mais tenez, fianclicment , ce serait abuser de votre générosité.
LE BAROiV.
Cette plaisanterie, madame... '
MADAME LE WOLF
Est très-sérieuse... vous ave/ voulu le ])rocès... Nous y tenons,... ne fût-ce que pour nous conformer à votre goût.
LE BARON
Quoi! VOUS qui alors me pre.>-;siez tant d'entrer en arrangement...
SCÈNE XVI
Les Mêmes, CAROLINE.
CAROLINE
Ail! madame... dois-je cruirece que je \iens deniendre ? Qi;el bonheur 1... Est-il possible?
Le barois.
Quoi donc?
CAROLINE
Mon fière était dans le jardin à causer avec votie soe-'r.
lorsque le président s'est approché d'eux... Il a parlé à jnon frère h haute voix... baint-Alve s'échauffait... Je suis accoiuue et j'ai entendu votre sœur dire ces mots : Rassurez-vous, monsieur de Monglave, le colonel va devenir mon mari...
:madame de wolf. '^ Déjà! - ■■■■■'■
LE BARON
Son mari! (^ madame de fVolf.') Madame, je vous offre moitié.
MAr^AME DE w^OLF, secoîide révérence.
Je suis on ne peut plus touchée -, mais vous n'y pensez pas^ monsieur le baron.
SCÈNE XVII
Les Mêmes, ALFRED, ADRIEN.
ADRIEN, à Alfred.
Oui, monsieur, mon cousin vient de me dire à l'instant : Qu'Alfred obtienne ( aroline d'elle-mêmej pour moi je la lui donne de bon coein-.
CAROLINE
Qu'cniends-je?
ALFRED
Ah ! mademoiselle :
MADAME DE WOLF
Mais c'est un point convenu.
LE BARON, les regardant.
C'est un vrai guel-à-pens. Madame, voulez-vous les deux lieis?
MADAME DE WOLF, troïsienw l'évérence.
On est pas plus accommodant ; désolée que ce soit impossible.
LE BARON
Impossible, madame! j'espère que c'est assez cltir.. mais cela ne se passera pas ainsi , le monde sera instruit ; on y entendra ma voix; je publierai partout l'indignité de M. de Saint-Alve.
CAROLINE
Que dit-il ?
ALFRED
Mon cousin !
ADRIEN
Doucement, monsieur, s'il vous plaît; Saint- Alve est mon cousin, et quoique je sois jeune, je ne dois pas souffrir..
LE BAROIV.
C'est fort Lien, monsieur, c'est fort Lien; mais vous avez un cousin qui me vole net 600,000 francs-
ADRIEN
Monsieur le Laron , on ne tient pas de ces discours ■quand on a soixante ans.
ALFRED
En effet, mon cousin, vous qu'on dit si loyal, vous qui fûtes militaire, vous devez penser qu'à votre âge..
LE BARON
Monsieur, monsieur, l'âge ne fait rien à l'affaire; et quand on me vole, quand on m'assassine, il m'est Lien permis...
MADAME DE WOLF
Eli! monsieur, de grâce, songez donc au scandale.
LE BARON
Du scandale! oui, madame, j'en ferai. Je crierai partout, j'en aile droit, je veux crier pour six cent mille francs.
SCENE XTÏIÏ
.Les Mêmes, EUGÉNIE, SAINT-ALVE, LE PRÉ- SIDENT.
saint-alve:
Qu'est-ce donc, mon clier Alfred?
ALFRED
C'est ce malheureux procès.. Le Laron Désormes prend feu.
LE BARON. '
Il n'y a pas de quoi pent-êlrc; comme si j'étais un agent
de change pour perdre six cent mille francs sans que ra me gêne.
sAiNT-ALVE , avec insouciance.
Comment! c'est du procès qu'il s'agit., oh! alors c'est difFéient; querellez tarjt que vous voudrez, je ne m'en \nè\e ^\us. [Il s'assied.')
LE B,ARON
Quelle audace! de mon temps on fesait aussi de ces clioses là, mais u moins on y mett.-.it des formes.. Savezvoub bien , monsieur, que je puis ..ttaquer votre décision, sinon devant les tribunaux, du moins devant l'opinion des hommes?
saint-Alve.
Comme il vons plaira , monsieur , pour peu que ça vous soit agréable.
LE bAron.
Je ferai casser votre arièî.
SAINT-ALVE
Cela m'est égal, je n'y tiens pas du tout.
LE BARON
Air : du Calife de Bagdad.
Ah! ce sang-froid me désespère! ' '
ALFRED
Jamais je ne le vis ainsi
CAROLINE
Daigne lui répondre, mon frère....
ADPaEN.
Daigne l'expliquer, mon ami....
SAINT-AIVE.
Mes chers amis, dans cette fête,
Quand le plaisir pour nous s'apprête, '
A quoi bon parler de procès?
Moi, je ne les aimai jamais....
LE B\RON
Corbleu ! ,*
Mol bleu!
LE PRÉSIDENT , à part, ■ ' ■ Grand Dieu! ■ > .
Quel jeu!... , ■
SAIKT-ALVE.
A quoi bon parler de prc ces !
Moi, je uc les aimai janiHiS !
LE BAROJV.
Vous semLIez mehraver , monsieur; mais cela ne m'eru pèchora pas de diie , de publier p.niout, cpi'il n'y a qu'un homme...
sAiNT-ALVE, 56 le^cuit iioMement.
N'aclievPz j)as, monsieur le baron, et gardez-vous bien , vous, dont la vie fut toujours un exemple déloyauté, de flétrir vos cheveux blancs par une insrÉlte cpi'il ne serait plus eu votre pouvoir de réparer. Vous avez servi l'état, je l'ai servi comme vous; les militaires de la vieille France sont dignes de rendre justice à ceux de 1 1 nouvelle.
LE BARON , étonné.
Monsieur...
SAlNT-ALVE.
Vous attaquez mon honneur.. . quelle défense ai-;e contre vous? allons, allons, monsieur le baron, vous ne pensez pas, j'en suis sûr . . . vous ne pouvez pas penser à l'injure que vous alliez me faire.
LE BARON , un peu ébranlé.
Certainement, monsieur ... j'ai peut-èlre élé un peu vif: mais six cent mille francs...
SAINT-ALVE
Volent-ils la réputation d'un homme qui fut toujours irréprochable?, jp vous en fais juge.
LE BARON, t res-ém u .
C'est vrai, monsieur, je vous prie d'excuser... ce que j 'allais dire.
sAiNT-ALVE, cwcc grûce.
Ah ! je n'en voulais pas tant. (Ju président.)^ cnsienr le président ! -
LE PRÉSIDENT, à part.
Toujours le nom de ma charge., que c'est fatigant... (^Ilaut.) Monsieur..
saint-Alve.
Je vous ai remis tantôt un écrit cacheté.
LE PRÉSIDENTt
Le voilà, monsieur., j'ai bien liionueur.. ( // va pour sortir. )
sAiNT-ALVE , V arrêtant.
Pardon , monsieur le président , mais dans la position où je rae trouve , c'est à vous de rompre le cachet.. Eq votre qualité de magistrat.
Le piiÉsiDENT, à part.
M;gistrat-' magistrat! {Il décachette.) Voilà.. Monsieur, permettez-moi,..
SAINT-ALVE, V arrêtant eiicore .
Pardon , je réclame aussi de vos bontés , la lecture de cet écrit.
LE PRÉSIDENT
Vouloir me faire décréter dans un salon !
SAiNT-ALVE, tt^ec gîYLCe.
C'est une faveur que je vous demande.
LE PRÉSIDENT
Monsieur... Ç Lisant.) a Moi, Théodore-Lucien, comte » de Saini-Alve, colonel eu retraite, commandeur .. »
Passez... passez.
LE PRÉSIDENT
« En vertu des pouvoirs de souverain arbitre qui m'ont » été conférés par les deux parties, considérant... »
SAINT-ALVE
Passez les considérant.
LE PRÉSIDENT, à /7arf.
C'est toujours ça de moins... Hom!... hom... {Il Ut.) « Je déclare la contre lettre signée comte d'Erli, bonne » Ci vaiable; et décide, selon mes pouvoirs, que le baron » Désormes doit rentrer dans tous les biens d.e son père. »
TOUS
Ciel 1 ' . .■'■■'.
LE BARON
Ou'entends-je?.. Ali! monsieur, que je suis heureux de VOUS avoir déjà djiu aidé [>ardor,!
EUGÉNIE
Ahî monsieur... quelle joie j'éprouve! - .
MADAME oi woi.i', pi-'/uce.
Oui } je vous conseille d'eue saiisiaite.
SAINT-ALVE
Madame... et vous, ma chère Eugénie !
Air : Ce que jéprouue env9us voyant.
Si j'avais trahi mon devoir, J'aurais perdu votre tendresse ; Si vous n'avez pins de richesse, Sans rougir, vous pouvez me voir.
N'ai-je pas rempU votre espoir ?
Payez-moi d'un tel sacrifice , En acceptant à votre tour Ma fortune.... afin qu'en ce jour , Ce que vous lavit ma justice, Vous soit rendu par mon amour.
EUGÉNIE
Ah! mon ami... puis-je accepter?...
Adrien.
Vous le pouvez, belle dame... Le bonheur de mon cousin vous l'ordonne , elle code le permet., article... saint-Alve.
Vous voyez qu'il n'y a pas moyen de résister.
MADAME DE WOLF
Chqre Eugénie, rien ne manquera donc à ton bonheur.
LE BARON
Maintenant, ce qui me console d'avoir gagné mon procès, c'est que vous clés tous riches^ tous heureux... et que n'ayant pas d'autres parens , vous serez naiurellement mes héritiers... Seulement, vous me permettrez de vous fuire attendre le plus long-temps possible.
Alfred , vianl. y
Nous vous en prions môme , mon cousin.
MADAME DE WOLF
Ainsi , cet arrêt que nous attendions aujourd hui avec tant d'impatience...
CAROLINE
Etait rendu depuis hier , madame.
MADAME DE WOLF , uvcc grdce.
Comme je serais honteuse , colonel , si ce n et ut pas pour ma sœur que j'eusse cherché... IVlais avouez que vous avez eu peur de moi.
sAiNT-ÀLA^E, ai^ec grâce.
C'est que je pensais au proverbe de monsieur le président.
LE PRÉSIDENT
Ah! ça, j'espère que maintenant...
.'AINT-ALVE.
Maintenant, j'accepte un lôle... car il me semlde que lonie ma gaîté est revenue... (^^ Eugénie.) J'ai sis ans de moins aujourd'hui. Mais je ne me chargera phis des fonctions d'arbitre , surtout quand il y aura de jolies femmes dans la cause... c'est trop dangereux.
Air : De la Mère au bal.
Que le plaisir et la folie Embellissent ces doux instans!
Cette fête reconcilie Et les plaideurs et les amans.
EUGÉNIE, au pubUt.
Air d'Aristippe.
Des jeux de la scène idolâtre.
Et maître de notre destin.
Le public toujours au théâtre Est notre arbitre souverain.
Mais ici , lorsqu'à plus d'un titre, Vous avez le droit de sévir, On peut tenter de séduire l'arbitre.
Ah ! puissions-nous y réussir !
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